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			PROLOGUE


			ELLIE


			 


			Je croyais pouvoir encaisser ça. Vraiment. Je ne fais pas partie de la vie de club, ou ce n’était pas le cas avant que je tombe amoureuse de Liam. J’étais peut-être jeune et stupide, je ne réalisais peut-être pas ce que ça signifiait, d’appartenir au club. J’ai accepté beaucoup de choses, j’ai tout changé dans ma vie pour m’accorder à celle de Liam, et je ne me suis jamais plainte. Je m’en fichais. Le club faisait partie de lui, je pouvais donc l’accepter. J’appréciais même certains trucs. Mais j’en ai assez.


			Une femme peut fermer les yeux sur beaucoup de choses, mais entendre Diesel ordonner la mort d’une autre femme, c’est difficile à ignorer. OK, je n’aime pas Vicki. Je ne l’ai jamais aimée. Mais c’est un être humain. Une femme. Elle n’est pas l’un de ces types ayant trahi un frère ou entubé le club pour de l’argent. Elle veut la garde de son fils. C’est tout. Diesel a ordonné à ses hommes de la retrouver. Il veut qu’elle meure, soit de ses propres mains, soit de celles de ses hommes. Je ne peux pas ignorer ça. Quand on se bat pour la garde d’un enfant, on va au tribunal. On explique au juge que notre ex est une cinglée. On n’ordonne pas sa mort. Ça me fiche la trouille, que Liam accepte ça avec autant de calme.


			— Tu ne peux pas faire ça, Liam.


			— Reste en dehors de ça, Ellie. Je t’aime, mais je t’ai déjà dit comment ça marchait. Ça concerne le club, pas toi. Tu n’es même pas censée savoir ce qu’il se passe.


			— L’homme que j’aime se prépare à tuer un être humain innocent. Je pense être concernée.


			— Cette traînée n’a rien d’innocent, Ellie.


			— Tu ne peux pas faire ça, Liam. Tu ne peux pas. Elle a beau être mauvaise, tu ne peux pas tuer la mère de Ryan. Laisse le tribunal se charger de ça.


			— Ce ne sont pas tes affaires, Ellie.


			— Pas mes affaires ? lâché-je.


			Ces mots me font l’effet d’une gifle, en plus douloureux.


			— Ellie, bon sang, je n’ai pas envie de parler de ça avec toi, grogne Liam.


			Ses paroles ne m’atteignent pas, parce que la douleur est trop profonde pour que j’arrive à me concentrer sur ce qu’il dit.


			— C’est comme ça que tu comptes me traiter, Liam ?


			— Mais de quoi tu parles ? s’écrie-t-il.


			Je sens que je le mets en colère. Liam est très souvent intimidant, même s’il n’a jamais essayé de me faire peur jusque-là. Il m’a toujours traitée avec délicatesse, même quand on se dispute. Mais à cet instant ? À cet instant, il est juste furieux. Sûrement parce qu’il se sent piégé. Les hommes détestent ça.


			— Que se passera-t-il si on a un enfant et qu’on rompt, Liam ? Tu comptes…


			— Seigneur, femme. On ne va pas rompre, grommelle-t-il entre ses dents tout en secouant la tête.


			— Et si ça arrivait ? Et si tu ne voulais pas que j’aie la garde de notre enfant ? Tu ordonnerais calmement à ton club de m’éliminer, moi aussi ?


			— Tu n’es pas une pute camée, Ellie. J’en ai marre de parler de ces conneries. J’ai un boulot à faire et je vais le faire. Tu ferais mieux de rester à l’écart et de laisser tomber. Ce sont les affaires du club. Ça ne te...


			— Ouais, j’ai compris. Ça ne me concerne pas. Tu l’as déjà dit. J’ai juste une question, Liam. Est-ce que ça me concernera, quand l’homme que j’aime sera en prison pour meurtre ?


			— Ça n’arrivera pas, Ellie.


			— Et si c’est le cas ?


			— Alors on fera avec, soupire-t-il.


			— On fera avec… répété-je, n’arrivant pas à croire à ce que j’entends.


			— Je dois y aller. Je reviens la semaine prochaine.


			— Si tu t’en vas, je ne serai plus là à ton retour, Liam.


			— Ne commence pas, Ellie. On réglera ça à mon retour, et tu seras encore là, ordonne-t-il d’une voix bourrue.


			Son ton est plein de colère et de frustration, mais j’y perçois quand même son inquiétude. Il m’aime, je le sais, mais il aime encore plus son club, et ça a toujours été comme ça. Je me suis menti à moi-même, parce que je connais la vérité, maintenant.


			Je ne peux pas accepter de passer après son club.


			Plus maintenant.


			Liam s’approche de moi et pose les mains de chaque côté de mon visage. Il attire ma bouche vers la sienne d’un geste brusque et m’embrasse.


			Les baisers de Liam font toujours accélérer les battements de mon cœur. Même après tout ce temps, chaque baiser ressemble au premier. La sensation de nouveauté et d’excitation ne se dissipe jamais. Je sens chaque fois mon cœur accélérer et ma peau me picoter. Je dois faire un effort pour expulser l’air de mes poumons, parce que c’est si bon que j’en oublie de respirer. Dès le premier jour, Liam était tout pour moi. J’ai cru pouvoir accepter d’être la deuxième chose la plus importante à ses yeux.


			J’aurais peut-être pu.


			Mais tout a changé, maintenant.


			Tout.


			Quand on se sépare, il rive son regard gris acier au mien.


			— Je t’aime, Ellie.


			Ses mots me brisent le cœur.


			— Je t’aime aussi, Liam, murmuré-je, chaque mot plus douloureux que le précédent.


			— On va arranger ça, répète-t-il.


			Je ne réponds rien. Il n’y a plus rien à dire.


			Puis il s’en va sans se retourner.


			Je reste plantée là, figée sur place, et le regarde partir. Je l’observe jusqu’à ce qu’il soit complètement hors de vue, en priant pour que ce ne soit pas la dernière fois que je vois Liam Maverick.




		




		

			FURY


			 


			Je regarde les trois motards se garer à côté de moi, soulevant de la poussière tout autour de nous. Je déteste ce putain de désert. Je déteste être ici. J’ai envie de rentrer dans le Tennessee. Je suis trop vieux pour ces foutues virées.


			Je garde mon flingue caché. Je ne sens aucune mauvaise onde émaner de ces types. Ils ne portent pas de veste de club. Ce sont juste des motards ordinaires, et à en croire leurs bottes, plutôt des motards du dimanche.


			— Quel est le problème, mec ? m’interroge l’un d’eux.


			Il a l’air plus âgé que moi, les cheveux poivre et sel, un bouc, une boucle d’oreille et un bras tatoué d’un mélange de crânes et de papillons. Sans déconner. On ne s’attendrait pas à ce que ces deux images aillent ensemble, mais même moi, je dois admettre que le motif est très sympa. Je ne l’aurais pas fait sur moi-même, mais chacun son truc. Merde, si j’essayais de faire ça, Devil se foutrait de ma gueule tous les jours.


			— Ma moto s’est mise à crachoter il y a un moment. J’espérais réussir à atteindre la prochaine station essence, mais ça n’a pas tourné comme je le voulais, indiqué-je en adressant un signe de tête aux deux autres.


			Ils n’ont pas l’air très différents du premier, un peu plus BCBG, et je remarque qu’ils ont tous les trois une alliance. Je détourne les yeux. Trop de souvenirs cherchent à remonter à la surface à cette vue.


			Ellie.


			Pendant combien de temps cette femme va-t-elle me hanter ?


			Je commence à croire que ça ne s’arrêtera jamais.


			— Tu as des outils ? demande l’un des types.


			— Juste celui avec lequel je suis né, plaisanté-je avec un sourire narquois, les faisant rire.


			— Mec, tout le monde sait qu’il vaut mieux prendre sa boîte à outils sur sa moto, me critique l’un d’eux.


			Je parviens à grand-peine à me réfréner de lever les yeux au ciel devant cet aspirant motard. Je n’ai pas l’intention de leur expliquer que j’ai acheté cette moto chez un prêteur sur gages il y a environ quatre-vingts kilomètres, parce que je me suis lassé de ma cage de location et que je me sentais claustrophobe. C’est une bonne bécane, mais elle ne vaut pas le prix que je l’ai payée, et elle est très loin de mon Indian Springfield vert métallisé et sexy. Malgré ça, je peux sentir l’air sur mon visage, le respirer, et je me sens libre pour la première fois depuis des semaines, alors ça en valait la peine... jusqu’à ce qu’elle me lâche.


			Je suis censé être en Floride. Je n’avais pas prévu de traîner mes fesses jusqu’en Arizona. Je déteste cet État. Il y fait trop chaud, pour commencer, et il me rappelle ma rencontre avec Ellie. Depuis que j’ai traversé la frontière de l’État, je n’arrête pas de la voir partout. Ce n’est jamais elle, mais l’espace d’une minute, quand je regarde une femme aux cheveux blond-blanc, de la couleur de la crinière d’un palomino, ma poitrine se serre.


			Je n’ai vu Wolf nulle part, mais quand je suis arrivé en Floride, la piste de la sœur de Torrent m’a conduit vers Phoenix, en Arizona. J’ai essayé de me carapater. Je n’avais pas envie de retourner en Arizona, même si Ellie n’a jamais vécu près de Phoenix. Sa famille vit à cinq heures plus au nord, à Page. Je ne sais même pas si elle est encore là-bas, mais je suppose que oui. Sa famille est là et elle habitait aussi là-bas quand on s’est rencontrés.


			Seigneur, j’ai l’impression que c’était dans une autre vie… et c’est peut-être le cas.


			— Ta moto est payée entièrement ? demandé-je au motard qui n’a pas encore parlé, tout en m’obligeant à penser à n’importe quoi sauf Ellie.


			— La mienne ? Euh… ouais. Pourquoi ?


			— Tu me la fais à combien ? m’enquis-je tout en étudiant la Honda.


			— Euh, eh bien…


			— Elle est de quelle année ?


			C’est la moto la plus pourrie de toutes – même en comptant celle qui vient de me lâcher. Je devrais pouvoir la récupérer au plus bas prix. En plus, ce type n’aime pas rouler à moto. Si je devais deviner, je dirais que c’est un banquier, ou un autre employé de bureau du même genre. Sa moto est vieille, cabossée, et c’est la seule à trois roues du groupe – avec un kit de conversion, en plus.


			— Quatre-vingt-huit, répond-il, l’air toujours aussi confus.


			Seigneur, elle est encore plus vieille que je le croyais – et pas dans le sens vintage sympa que j’aime chez mes motos.


			— Je t’en donne cinq mille balles.


			— Pour ma moto ?


			Il a l’air stupéfait, et il l’est peut-être. À mon avis, il n’a pas payé plus de deux mille billets pour cette merde.


			— L’offre tient pendant environ trois minutes, l’avertis-je, me lassant d’attendre.


			— Tu as cinq mille balles dans ta poche ?


			— Laisse-moi m’inquiéter de la façon dont je te paierai. Tu acceptes mon offre ou pas ?


			— Je… euh. Disons six mille, tente le type.


			Il a l’air si nerveux que je crains qu’il vomisse. Je fais un pas en arrière pour protéger mes bottes.


			— Cinq mille et tu peux avoir la carte grise de ce tas de ferraille. À prendre ou à laisser.


			— Je prends, réplique-t-il sans hésiter.


			— Je vais rouler jusqu’à la prochaine ville, récupérer ton argent à la banque et on pourra conclure la transaction.


			— Tu comptes monter à l’arrière ? Je n’ai jamais conduit avec un passager, prévient l’homme, aussitôt nerveux.


			Les deux autres ont gardé le silence, mais je sais qu’ils écoutent la conversation.


			— Hors de question. Tu montes avec l’un de tes frères. Je conduis moi-même.


			— Comment on peut être sûrs que tu ne vas pas essayer de nous semer sur la route ? fait remarquer le banquier.


			— Je n’arriverai jamais à vous semer sur ce truc. On est d’accord ou pas ? J’ai des trucs à faire, grogné-je, lassé de perdre mon temps.


			Je suis prêt à partir à pied jusqu’à la prochaine ville. Ça risque de me prendre le restant de la soirée, mais là, je préfère encore ça plutôt que de les écouter parler.


			— Tu peux monter à l’arrière de la mienne, Stu, lance le type aux tatouages.


			Stu me lance un regard nerveux, puis me jette les clefs. Je les attrape et grimpe sur le boulet que je ne devrais pas acheter. À en juger par l’expression de Stu, il a sûrement entretenu scrupuleusement cette poubelle. Elle doit être fiable, et c’est tout ce dont j’ai besoin. Je dois juste trouver la sœur de Torrent et ramener mes fesses dans le Tennessee, là où est ma place.


			Plus je m’éloignerai des souvenirs d’Ellie et de l’endroit où ils sont peut-être encore, sa famille et elle... mieux ce sera.


		




		

			FURY


			 


			Je fixe le whisky sur la table, puis remplis à nouveau mon verre. La bouteille est encore à moitié pleine, mais j’ai perdu le compte du nombre de verres que j’ai bus. Sûrement pas assez, parce que je sens encore le goût amer de l’échec sur ma langue. La sœur de Torrent n’est pas à Phoenix. J’ai retrouvé l’église, je leur ai donné les infos que j’avais dégotées en Floride, tout ça pour qu’on m’annonce que la sœur de Torrent – Rayne Meyers – avait accepté un boulot dans une église sœur, à Chicago. La première chose que je me suis demandé, c’est combien de foutues églises sœurs il existe ? Je suis en train de faire le tour du monde, et ça commence à me lasser. Ma deuxième pensée, c’est que j’allais décevoir Devil et Torrent. Je voulais que sa sœur soit en sécurité à la maison avant Noël. L’appel que je leur ai passé ce soir était la chose la plus difficile que j’aie faite depuis un bon moment. Devil m’a assuré de ne pas m’en faire, que lui et Gunner s’en chargeraient, mais je sais que la dernière chose dont il a envie, c’est d’abandonner sa femme en ce moment.


			Au moins, j’ai obtenu des réponses. Ça n’a pas été facile – loin de là. On peut au moins dire une chose de ces fichues nonnes, c’est qu’elles protègent les leurs. Je respecte ça. Par chance, quand je leur ai montré la lettre de Torrent écrite par son père, et qui expliquait l’existence de sa sœur et le danger qu’elle courait peut-être, elles m’ont fait savoir que Rayne n’était pas ici et indiqué où je pourrais la trouver. J’ai aussi obtenu leur promesse qu’elles ne confieraient cette information à personne, et elles m’ont assuré que personne n’était venu ici à sa recherche. Ça m’a au moins permis de rassurer Torrent. Je dois trouver Wolf. Il est dans la nature depuis bien trop longtemps. Ce salopard doit mourir.


			Je bois un autre verre à cette pensée. Je croyais vraiment le trouver ici, à Phoenix. Il est passé en Floride, c’est une certitude. Scorpion a découvert cette info quand une femme s’est présentée à la police locale en affirmant qu’il l’avait violée. J’ai rencontré la victime, elle s’est fait tabasser, aucun doute là-dessus. Une autre raison de tuer Wolf. Je l’ai traqué jusqu’à une bicoque où il s’est installé. Elle était vide, bien sûr, et située à côté d’un marécage. J’espérais qu’il se serait fait bouffer par un alligator, mais malheureusement, ce n’est pas le cas. Scorpion a obtenu des vidéos de surveillance montrant ce salopard en train d’acheter un billet à l’aéroport de Jacksonville. On n’a pas pu découvrir quel nom il avait utilisé, ni où il allait, mais grâce à l’aide d’un contact dans la police d’État de Floride, on a pu découvrir qu’il venait par ici, même si ce n’était pas directement en Arizona. Il a acheté un billet pour le Texas. J’aurais peut-être dû aller là-bas, mais quand on a obtenu cette info sur Rayne, j’ai décidé de d’abord la récupérer. Maintenant, je me retrouve sans rien, mis à part une bouteille de Jack Daniel’s à moitié vide. Je me sens moi-même assez vide.


			Bon sang, je me sens seul depuis le départ d’Ellie. Cette femme avait revendiqué une part de moi, et je doute que le vide qu’elle a laissé soit comblé un jour. Je fais bonne figure devant mes frères, mais c’est des conneries. Je pleure une femme qui m’a quitté sans un regard en arrière. Putain, la dernière chose à laquelle je devrais penser pendant que je suis ivre, c’est elle. Je suis sûrement trop proche de l’endroit où vit sa famille. Je n’ai jamais cherché à la retrouver. Elle est partie, et j’ai fait une croix sur elle. Si je ne comptais pas plus que ça à ses yeux, je ne voulais pas d’elle. Je l’ai laissée partir. Pour ce que j’en sais, elle est peut-être en train de se geler les fesses en Alaska. Ce serait bien dommage, parce qu’elles étaient sacrément belles. Ses seins aussi. J’adorais fourrer mon sexe entre eux et repeindre son visage avec mon sperme. Ellie était une fille magnifique, aux cheveux doux et sublimes. Mais elle ne s’était jamais plainte que je la décoiffe au lit. Elle n’en avait rien à foutre que je la noie dans ma semence. Elle adorait le sexe. Elle adorait tout ce que je pouvais lui faire, et la plupart du temps, c’était aussi cochon que je pouvais l’espérer.


			Seigneur. J’ai la trique rien qu’à me remémorer mon temps passé avec elle. Depuis tout ce temps, mon sexe est quasiment mort – malgré ce que croient Devil et les autres. Maintenant que je suis prêt à l’action, pour ainsi dire, il n’y a aucune pute de club aux alentours.


			C’est bien ma veine.


			Je repousse ma chaise de la table, plonge la main dans mon pantalon, l’enroule autour de mon membre et le sors, parce que ça fait un mal de chien. Le gland ressort au-dessus de ma ceinture, et c’est beaucoup mieux. Il y a du liquide pré-éjaculatoire au bout.


			Seigneur, j’ai besoin de tirer un coup.


			— Je croyais que les hommes se ramollissaient, quand ils buvaient autant que ça.


			Je parcours lentement des yeux la femme aux seins petits, mais fermes – très différents de ceux de mon Ellie. Elle porte un haut moulant et un short en jean. Elle a les cheveux blonds et épais, pas tout à fait de la même teinte que ceux d’Ellie, mais assez longs pour me permettre d’enrouler ma main dedans tout en lui enfournant mon sexe dans la bouche. Elle a aussi appliqué un rouge à lèvres foncé. Mon regard s’arrête à cet endroit.


			Des lèvres souples, douces comme du miel et rouge foncé.


			Elles me rappellent aussitôt Ellie. Si je ne peux pas l’avoir…


			Une pensée claire comme de l’eau de roche se cristallise dans ma tête embrumée par le whisky.


			— Je ne suis pas comme les autres hommes.


			— Oh, je m’en rends bien compte, sourit-elle.


			Quand elle sourit, ses lèvres s’affinent, et je fronce les sourcils de dégoût. Ellie n’a jamais eu les lèvres fines, au contraire, plus je les embrassais, plus elles enflaient, et devenaient encore plus douces.


			— Tu cherches un peu de compagnie ? propose-t-elle.


			Je le vois sur son visage. Et ça me convient. Bon sang, je peux même respecter ça. Elle cherche une nuit de sexe tout autant que l’argent que je mettrai dans sa poche.


			— Pas vraiment, lui avoué-je.


			La dernière chose dont j’ai envie, c’est de compagnie. Je ne veux pas d’une femme dans mon lit à l’hôtel. Je ne veux pas avoir à me réveiller pour la jeter dehors. Mais j’ai bien besoin de me détendre un peu, ce soir.


			— C’est bien dommage.


			— J’aime bien ton rouge à lèvres, déclaré-je avant qu’elle ait pu se détourner.


			— Ah oui ? dit-elle avec un rire surpris.


			— Ouais. Je me demande…


			— Quoi ?


			— L’effet qu’il ferait sur ma queue, terminé-je.


			Je bois une autre gorgée tout en jaugeant sa réaction. Elle écarquille les yeux, mais je ne pense pas que ce soit de stupeur.


			— Eh bien, je pourrais te montrer… pour un prix.


			Et voilà. Cartes sur table.


			— Combien ? l’interrogé-je en reposant mon verre sur la table.


			— On pourrait rentrer chez toi et…


			— Je n’ai pas de chez-moi. J’ai une chambre d’hôtel miteuse à peine bonne pour aller chier. La dernière chose dont j’ai envie, c’est d’amener une femme là-bas. Alors oublie.


			— Je pourrais t’emmener chez…


			— Ici. Je te veux ici.


			— Peut-être… les toilettes ? Ou à l’arrière du bâtiment ? suggère-t-elle.


			Je vois une vraie expression stupéfaite sur son visage, désormais. Je sors mon portefeuille, bien content d’avoir récupéré un peu de liquide supplémentaire à la banque. Je ne m’attendais pas à l’utiliser pour ça, mais ça me va. Je sors deux billets de cent et les pose sur la table.


			— Ici et maintenant. Toi, à genoux sous la table, ma queue enfoncée si loin dans ta bouche que tu t’étrangles avec, pendant que tu avales chaque goutte de mon sperme sans remonter pour respirer.


			Je vois son corps frissonner. Je ne sais pas si c’est du cinéma. Et je n’en ai rien à foutre.


			Elle parcourt des yeux le club bondé. Je suis assis au fond, mais il ne fait pas sombre. Il y a de fortes chances pour que des gens la voient. Je n’en ai pas grand-chose à foutre non plus. Je sors un autre billet de cent et le pose au-dessus des autres.


			— Trois cents balles pour une pipe ? demande-t-elle.


			— Et tu avales.


			— Tu as une maladie dont je devrais être mise au courant ?


			— Et toi ? rétorqué-je, même si je m’en fous un peu.


			Elle n’a pas l’air malade, même si ce genre de truc ne se voit pas. Une partie de moi se moque de ce qu’il m’arrivera. Je suis fatigué. Je le suis depuis si longtemps...


			Elle tend la main et prend l’argent, qu’elle fourre dans son soutien-gorge. Les billets sont bien visibles entre ses seins tristement petits et je fronce les sourcils. Une vision des seins ronds d’Ellie, qui débordaient de son soutien-gorge à chaque fois, flotte dans ma tête. Par chance, je n’aurai pas à voir les seins de la fille, parce qu’elle sera sous la table.


			— Je vais te faire vibrer. Comment tu t’appelles ? demande-t-elle.


			— Tu peux m’appeler… papa, plaisanté-je avec un sourire.


			Elle rit, puis se laisse tomber à genoux et rampe sous la table. Je tends la main vers mon verre, bois une autre gorgée, puis ferme les yeux tandis qu’elle déboutonne mon pantalon.


			Putain, Ellie. C’était tout ce dont j’avais besoin. Demain, je retrouverai Gunner et Devil à Chicago, et je ferai ça avec un sexe en état de marche. Peut-être qu’alors, je pourrai enfin balayer son souvenir.


		




		

			ELLIE


			 


			— Ellie, j’ai une mauvaise nouvelle, lance Tina en entrant dans le bureau.


			Je garde la tête baissée, n’ayant pas vraiment envie de l’entendre. Je termine ma journée dans... je lève les yeux vers l’horloge accrochée au mur en face de mon bureau pour confirmer.


			Trois minutes.


			La soirée a été difficile et c’était le chaos, au bar, à cause d’une soirée d’enterrement de vie de jeune fille ayant dégénéré dans la salle de réception. La dernière chose dont j’ai envie, c’est de gérer d’autres ennuis. Je veux rentrer chez moi, enfiler mon pyjama et me mettre au lit, pour oublier cette journée. Ce que je ne veux pas faire, c’est avoir à gérer d’autres femmes ou hommes ivres qui auraient dû arrêter de boire une heure plus tôt, mais qui sont déterminés à gâcher ma soirée en picolant jusqu’à perdre conscience.


			Autant l’admettre. Je hais mon boulot. De tout mon cœur. Ça paie les factures, d’être la directrice de Harvey Wallbanger. Quand j’ai obtenu ce job, le nom m’a fait pouffer de rire. J’ai rencontré Harvey et, même s’il peut être un vrai connard, il m’a plu. Le boulot craint, mais mon emploi du temps est correct et le salaire aussi. Mais lors des soirées comme celle-là, j’ai envie de rendre mon tablier et d’aller préparer des hamburgers au restaurant du bout de la rue.


			— Laisse Thomas s’en charger, marmonné-je.


			— Il n’est pas encore arrivé, réplique Trina.


			Je pousse un juron entre mes dents. Ce connard sait qu’il est l’heure que je parte. Et que je ne peux pas m’en aller tant qu’il n’est pas là. Il n’en a rien à foutre.


			— C’est vraiment urgent, Trina ? La soirée a été difficile, grommelé-je en me massant les tempes.


			Je commence à avoir la migraine. Ça n’a rien de nouveau, j’en ai souvent. Mais celle-là va être terrible. Je le sens déjà.


			— C’est Hayley, lâche-t-elle d’une voix dégoûtée.


			— Merde, sifflé-je.


			Hayley est une fille du coin qui se fait de l’argent en couchant avec les hommes qui viennent au bar. Je n’ai rien de prude et de mon point de vue, la prostitution existe depuis la nuit des temps. Je ne peux pas juger, parce que si une femme a besoin d’argent et que cette solution lui permet de s’offrir une meilleure vie, chacun ses choix. Mon problème, c’est qu’Hayley ne fait pas tant ça pour l’argent que pour le frisson. Elle se moque aussi de savoir où et avec qui elle le fait. Elle n’en a rien à faire de risquer de faire fermer le Harvey’s parce qu’elle a les fesses à l’air et les seins qui pendouillent sur la piste de danse, pendant qu’elle se fait tringler par un mec aux poches bien pleines – et croyez-moi, je sais que ses seins pendouillent, parce qu’elle a cinq gosses à la maison. En plus de ça, j’ai déjà dû demander aux videurs de les foutre dehors, elle et les frères Gibson, pour avoir tenté de faire exactement ça sur la piste de danse. Si ça n’avait tenu qu’à moi, je leur aurais interdit de revenir au bar, à tous les trois, mais Harvey m’en a empêchée. À mon avis, c’est parce qu’Hayley l’a laissé faire ce que j’ai empêché les frères Gibson de faire. Les hommes sont des porcs. Une grande part de moi n’a pas envie d’aller mettre un terme aux conneries d’Hayley. Ça serait bien fait pour Harvey, s’il était dénoncé et se faisait fermer pendant quelques jours. Le problème avec ce scénario, c’est que je perdrais sûrement mon emploi, et vu que je préfère avoir un toit au-dessus de la tête et à manger dans mon frigo… ce n’est pas une option.


			— Seigneur, elle ne prend donc jamais de jour de repos ?


			— Jamais. Elle aime trop ce qu’elle fait, rétorque Trina d’une voix amère.


			— Elle est encore dans les toilettes des femmes ?


			— Non, si c’était ça, je t’aurais laissée tranquille.


			— Merde, elle est encore devant la porte ?


			— Non, et avant que tu poses la question, elle n’est pas sur le comptoir du bar non plus.


			— J’ai peur de savoir, maintenant. Harvey aurait besoin de se faire botter les fesses.


			— Ou que sa queue se décroche, ce qui risque fort d’arriver, après avoir touché Hayley.


			— Désolée, Trina. Je sais que la dernière chose dont tu as envie, c’est de supporter Hayley et ses conneries tous les soirs, soupiré-je.


			L’ex de Trina, Tyler, est son ex parce qu’elle est rentrée à la maison un soir pour les trouver au lit ensemble, Hayley et lui.


			— Je voulais m’en occuper moi-même, mais j’aurais sûrement fini par tuer cette garce. Je me suis dit que ça ne plairait sûrement pas à Harvey, s’il y avait un meurtre dans son bar.


			— Sûrement pas. Où est-elle ?


			Je prends le téléphone et compose un numéro sans même avoir à réfléchir – sûrement parce que je l’ai fait bien trop souvent.


			— Table cinquante-sept, indique Trina.


			— Thomas, où es-tu ? demandé-je dans le combiné.


			— Je suis à environ dix minutes, Ellie. Ma voiture refusait de démarrer.


			— Je te croirais si je ne savais pas que tu n’as pas de voiture. Je pars dans cinq minutes. Tu as intérêt à ramener tes fesses ici, ou je dis à Harvey de te virer. J’en ai marre de te couvrir.


			— El…


			Je raccroche, jette mon téléphone sur le bureau et me masse les tempes. J’ai vraiment la migraine, maintenant. Il faut que je rentre, que je prenne un médicament et que je dorme. Je n’ai pas besoin de ces conneries. Mais je n’ai pas le choix. Je me lève, prends mon téléphone et le fourre dans la poche arrière de mon pantalon.


			— Il est temps de sortir les poubelles, marmonné-je à Trina.


			— C’est le cas de le dire, pouffe-t-elle en me suivant hors du bureau.


		




		

			ELLIE


			 


			— Je ne la vois pas.


			— Sous la table, répond Trina. Là où on trouve toujours les déchets.


			Je baisse les yeux et, en effet, Hayley est là, sous la table, la bouche entre une paire de cuisses épaisses recouvertes d’un jean élimé. Au moins, ce côté du bar est assez sombre. Je ne distingue pas le visage de l’homme, mais rien qu’à sa silhouette, je vois que la clientèle d’Hayley s’est beaucoup améliorée depuis les frères Gibson.


			J’approche et suis presque arrivée devant la table quand j’entends l’homme grogner quelque chose.


			— Arrête de m’aguicher. Mets ça dans ta bouche.


			Mes genoux manquent de flancher. Je connais cette voix. Elle me hante toutes les nuits. Je me fige, et Trina me rentre dans le dos.


			— El ? Ça va ?


			Je ne réponds pas. Je ne suis pas sûre d’en être capable, même si j’essayais. J’ai l’impression de mourir. Je ne peux pas bouger. Ni détourner les yeux. Je ne peux plus respirer.


			— El ? Tu vas bien ? On dirait que tu as vu un fantôme, dit Trina.


			Si je n’avais pas été sous le choc, j’aurais entendu la panique dans sa voix.


			— Liam ?


			Je n’avais pas l’intention de prononcer son nom. J’en avais encore moins envie. Ça m’a échappé sous le coup du choc. Je croise les doigts pour qu’il ne m’ait pas entendue, mais il tourne aussitôt la tête et me dévisage, ses yeux gris argenté aussi froids que de l’acier.


			— Ice ? Qu’est-ce que tu fous là ?


			J’ai un mouvement de recul en entendant ce surnom. Il trouvait ça drôle. Il disait que mes cheveux étaient si blancs qu’ils ressemblaient à de la glace, mais que j’étais si torride que je lui rappelais du feu liquide, quand il était en moi. Ça me plaisait qu’il me voie comme ça, et je ne pouvais le nier. Ma réaction à Liam était toujours explosive, c’était si ardent. À cet instant, par contre, j’ai si froid que le simple fait de faire entrer l’air dans mes poumons me fait mal.


			Mais je le fais quand même.


			— Hayley, je te laisse une chance de sortir de sous cette table pour que vous continuiez vos petites affaires en privé, tous les deux, avant que j’appelle Hank.


			— Putain, j’essaie juste de gagner ma vie, se plaint Hayley de sous la table.


			Elle sort la tête et je vois de la salive couler au coin de ses lèvres. Je ne peux pas la regarder en face. Je ne peux pas regarder ça. Je n’ai pas envie d’imaginer cette traînée avec le sexe de Liam dans la bouche. Ça ne devrait pas me déranger. Ça fait plus d’un an – bordel, presque deux – et ce n’est pas comme si Liam avait tenté de reprendre contact avec moi... même quand je lui ai envoyé les papiers du divorce. Il les a calmement signés, avant de les renvoyer chez ma mère. Je l’ai détesté pour ça, et je sais que je n’avais aucun droit de le faire.


			Je le déteste encore.


			— Trina, va chercher Hank…


			— C’est bon, je sors, espèce de garce. Peut-être que si tu essayais de sucer une queue de temps en temps, tu ne reprocherais pas aux autres femmes de le faire, crache-t-elle en rampant à quatre pattes.


			Sachant que ses fesses dépassent de son short, elle est en train de donner à Liam un aperçu de ce qu’il pourrait avoir d’autre. À sa décharge, il ne regarde pas. Il est trop occupé à me dévisager.


			— Prends ton jules et dégage de mon club.


			— On verra ce qu’Harvey pense de ça, lâche cette conne.


			J’éprouve une forte envie de lui donner un coup de poing, mais je résiste. Je n’ai pas envie que Liam se rende compte que je suis ébranlée.


			— Eh bien, il n’est pas là. Ce qui veut dire que tu vas devoir te contenter de moi. Tirez-vous d’ici, tous les deux, et continuez votre affaire là où les clients ne pourront pas vous voir, lâché-je.


			Je me retourne pour partir et Liam referme la main sur mon poignet, me faisant pivoter à nouveau vers lui. Je le regarde, et la tension entre nous est si épaisse qu’elle m’étouffe presque.


			— Qu’est-ce que tu fous là ? grogne Liam.


			Tout mon corps sursaute en réaction à la colère dans sa voix. Je le parcours du regard, remarquant les changements subtils qui se sont opérés chez lui depuis notre séparation. Puis je baisse les yeux sur son sexe en érection, dont plus de la moitié dépasse de son pantalon. Le dégoût, la colère et même la jalousie s’accumulent en moi.


			— Range ton engin, remonte ton pantalon et tire-toi de mon bar, Liam. Sinon, je te fais arrêter, le menacé-je.


			Je fais volte-face et ferme brièvement les yeux quand il me lâche la main. Puis je m’empresse de retourner dans mon bureau. Je marche sans m’arrêter, sans répondre aux questions de Trina. J’avance, c’est tout. Une fois dans mon bureau, je ferme la porte et m’appuie contre pendant que mon cœur cogne à tout rompre dans ma poitrine. Je me laisse aller sur le sol quand mes jambes finissent par flancher.


			Liam est à Phoenix. Liam est dans mon bar.


			Liam était en train de se faire tailler une pipe par une prostituée du coin.


			Dans mon bar.


			Qu’est-ce que ça veut dire ? Et pourquoi j’ai envie de me précipiter vers ma voiture pour fuir l’Arizona ?


		




		

			FURY


			 


			Je laisse la nicotine emplir mes poumons. J’ai laissé Hayley partir une fois qu’elle m’a montré la voiture d’Ellie. Je suis planté là depuis. De toute évidence, elles se détestent, mais vu qu’elle a gagné trois cents balles sans rien avoir à faire, elle est partie plutôt contente. C’est bien ma chance ; juste au moment où mon sexe décide de se remettre à marcher, je tombe sur la garce qui m’a brisé au départ.


			— Depuis quand tu fumes ? demande Ellie, à trois mètres de moi.


			Je tends la main pour retirer la cigarette de mes lèvres, dissimulant le tremblement de ma main à sa vue.


			Je n’arrive pas à croire qu’après tout ce temps, elle se tient enfin devant moi. Je savais que c’était une mauvaise idée, de venir en Arizona. J’aurais dû appeler Gunner plus tôt, ramener mes fesses dans le Tennessee et continuer d’oublier cette garce…


			Je jette la cigarette et l’écrase avec ma botte sans quitter son visage des yeux. Elle n’a pas changé. Elle est restée exactement la même, ce qui ne me paraît pas juste, sachant qu’elle m’a presque détruit et qu’elle m’a laissé en loques.


			— Un homme a tendance à prendre de mauvaises habitudes, quand la femme à qui il aurait confié sa vie l’abandonne.


			— Ouais, j’ai vu tes mauvaises habitudes au bar. Tu devrais t’en tenir à la cigarette. C’est sûrement meilleur pour ta santé, murmure-t-elle.


			— Je ne savais pas que tu t’en souciais, répliqué-je avec un rire froid tout sauf amusé.


			— Ça te dérangerait de t’écarter de ma voiture ? J’ai eu une longue journée et j’ai juste envie de rentrer chez moi, continue-t-elle en me regardant d’un air vide.


			Pas d’émotion, rien. Juste cette voix neutre qui m’écorche les nerfs.


			— Qu’est-ce que tu fais à Phoenix ?


			— Je suis originaire d’ici, tu l’as peut-être oublié. Mais je pourrais te poser la même question. Je n’ai pas besoin de le faire, pour tout dire. Je suppose que la réponse est évidente : tu es là pour le club. Ils t’ont envoyé ici tuer quelqu’un d’autre, Liam ? Bordel, je devrais craindre que tu aies décidé de m’éliminer à cause des secrets que je connais ?


			— Ferme ta gueule, Ice.


			— Ouais, je suppose qu’il vaudrait mieux. Dégage de ma voiture et je m’en irai, ça nous rendra service à tous les deux.


			— Tu n’es pas de Phoenix. Depuis combien de temps tu vis ici ?


			— Qu’est-ce que ça peut te faire, Liam ? Depuis tout ce temps, tu n’as jamais pris la peine de me contacter une seule fois. Je ne vais pas jouer aux vingt questions avec toi maintenant. Écarte-toi de ma voiture pour que je puisse faire comme l’artillerie et me tirer ailleurs.


			— Seigneur. Tu es toujours aussi ringarde, Ice, grommelé-je.


			Je sors une autre cigarette et l’allume – j’ai besoin de m’occuper les mains.


			— Liam, j’ai la migraine et je vais déjà avoir du mal à rentrer chez moi. Ta fumée de cigarette n’arrange rien. S’il te plaît, écarte-toi pour que je puisse m’en aller et mettre fin à cette horrible soirée.


			— Tu as encore des migraines ? Tu devrais vraiment en parler à un médecin. Elles étaient de plus en plus fréquentes, avant ton départ.


			— Elles sont causées par le stress. C’est drôle, que j’en développe une rien qu’en te voyant, souffle-t-elle.


			Ça me fait sourire, même si c’est sans joie.


			— Je m’attendais à ce que tu vives avec ta mère ou ta sœur. Tu as toujours détesté les grandes villes.


			— Maman me rendait dingue et je préfère encore me faire arracher les ongles un par un plutôt que de vivre avec Dawn et Glenna. Tu as bientôt fini avec tes questions ?


			— Glenna ?


			— Je suppose que ça veut dire non, maugrée-t-elle entre ses dents. Glenna est la petite amie de Dawn.


			Ça, ça me fait rire. Putain, je ris si fort que je manque de m’étrangler quand je tire sur ma cigarette.


			— Dawn est une brouteuse de minous ?


			— Liam…


			— J’ai toujours su que cette garce n’aimait pas les queues.


			— Eh bien, elle t’a toujours détesté, ça, c’est sûr. Je comprends enfin pourquoi. Tu comptes partir, ou je dois appeler mon videur pour t’y obliger ? demande-t-elle, l’expression dure.


			— Tu ne me détestes pas, Ice. Tu aimerais peut-être que ce soit le cas, mais ça ne l’est pas, protesté-je.


			J’ai envie de l’entendre l’admettre... peut-être parce que j’ai peur de me tromper.


			— Laisse-moi tranquille, Liam. Tu as réussi pendant plus d’un an, maintenant. Pour notre bien à tous les deux, continue comme ça.


			Je m’écarte de sa voiture. Elle lève un instant les yeux vers mon visage, mais s’empresse d’ouvrir sa portière et de monter. Elle la claque sans dire au revoir. Je ne m’attendais pas à ce qu’elle le fasse. Ellie est douée pour me quitter sans un aurevoir. Je la regarde reculer, puis sortir du parking. Elle a raison. Je devrais la laisser partir. Au lieu de ça, je grimpe sur ma bécane pourrie et la suis.


			Parce que je suis un idiot.


		




		

			ELLIE


			 


			Le club vient à peine d’ouvrir et Liam a été l’un des premiers clients à entrer. Il n’a rien commandé, alors je ne devrais sans doute pas le qualifier de client. Il est juste entré et s’est arrêté devant moi. Je suis derrière le bar, en train de parler à mon barman, mais je sens sa présence et je déteste que mon cœur se mette à battre plus vite et que mes paumes deviennent moites. Je déteste l’idée que la proximité de Liam me fasse me sentir plus en vie, parce que depuis que j’ai quitté le Tennessee, je ne fais qu’exister, sans les émotions qu’il éveillait en moi.


			— Si tu cherches Hayley, elle a été bannie du bar, annoncé-je à Liam quand il devient clair qu’il n’a pas l’intention de bouger.
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